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L'application de la vapeur à l ' indus -
Irle, dans la première mo i t i é 4 e ce s l è -
tïe, a entraîné u n e nouve l l e organisa 
tion industriel le . 

A'oui o ioxs {.'organisation mécanique de 
l'industrie, qui porte à s o n m a x i m u m la 
puissante de product ion. 

Malgré le b o u l e v e r s e m e n t qu'elle a p 
porte, l'Industrie m é c a n i q u e n e fait 
guère qu'exagérer- les ca iac i ère s princi
paux de l ' industrie manufactur ière . La 
bltuation du prolotaire empire : après 
avoir été dépoui l lé de la proprit té des 
matières premières , des out i l s et réduit 
à la vente Journalière de son habi le té 
technique et de sa force h u m a i n e de 
travail, il volt encore s e s derniers 
m o y e n s de vie dépréc iés par le m a c h i 
n i sme . 

l'our mettre en m o u v e m e n t , diriger et 
B.'.r eiller u n outi l lage de p i c s eu p lus 
puissant , de p lus en plus compliqué, qui 
ee spécial i se chaque jour davantage , 
dans les u s i n e s s 'agglomèrent des m a s 
s e s de p lus en p l u s c o n ldérab le sde tra
vai l leurs organisés mi l i ta irement , sou
mis à une disc ipl ine <<e c a s e r n e , non 
s e u l e m e n t de travail leurs adultes , mais 
encore de f e m m e s et d'enfants dont la 
force nerveuse à bas prlxes i d'autant 
plus recherchée que le mach in i sme , se 
perfect ionnant, rend de m o i n s en moins 
utile la force musculaire de l 'homme 

L e s travailleurs sont soudés a la m a 
ch ine , avec laquelle i ls opèrent de 
concert et sans interruption l'ant q u e 
la m a c h i n e est en mouvement , l'ouvrier 
travaille, or, c o m m e pour être m i s e en 
train, elle ex ige souvent une forte d é 
pense , on ne l'arrête plus que de t emps 
en temps , quand on y est forcé, pour le 
ue . toyage et les réparations. 

Ordinxireiuaut, ali» DXâJrche JOU' e t 
nuit, s a n s arrêt. L'UBIIIS Wpttaltste. pro
priété de riches act ionnaires a n o n y m e s , 
n'est jamais déserte. Vn m o n d e de s a l a 
riés y vit c o n s t a m m e n t dans des condi-
li n s dèploiai l es d'existence que Karl 
Marx r é s u m e ainsi : 

« Tous l e s s e n s sont affectés à l a fois 
» par l'élévation artificielle de la l e m p é -
> rature, par une atmosphère imprégnée 
» d- particules de mat ières premières , 
» par le bruit a s s o u r d l s s . n l des m a e n i -
» n é s , s a n s parler des dangers encourus 
» an m i l i e u d'un m é c a n i s m e terrible, 
» enveloppant le travailleur de tous côtés 
> e t fournissant, avec la régularité des 
Î s a i s o n s , s o n bul let in de muti lat ions e t 
» d'homicides industriels . » 

Autre.ois , la production était détermi
n é e par l e s c o m m a n d e s directes que 
l'artis .n recevait de sa cl ientèle et par 
l e s beso ins approximatifs du marché. 
Auje*rd',uii l 'anarchie la p lus complè te 
règne dans la production. Tout Indus
triel produit s a n s s'Inquiéter de la s i 
tuat ion du marché e t des b e s o i n s de la 
consommat ion , i l lâche la bride aux 
t e n d a n c e s ex tens ives du capital . 

P o u s s é par la concurrence, i l produit, 
11 produit toujours, afin de distribuer 
s e s énorme* frais généraux sur u n e 
é n o r m e quant i té de marchandises et d i 
m i n u e r ains i son prix de revient . Ses 
m a c h i n e s ne peuvent rester inact ives ; 
e n fonct ionnant , e l l e s s'usent, i l est vrai, 
t c o m m e l e s pièces de monnaie par la 
circulation », ma s e l l e s s 'usent produc-
t l v e m e n t ; tandis qu'au repos e l l e ss 'usent 
aus-1, « c o m m e u n e épée se rouille dans 
l e fourreau », m a i s alors improductive-
m e n t . , . ,, 

En outre de cette usure matériel le , la 
mach ine , a ins i que le fait ressortir Marx, 
e s t sujette à ce que l'on peut appeler s o n 
usure'morale . « Elle perd de sa valeur à 
» mesure que des m a c h i n e s de la m ê m e 
> construct ion s o n t reproduites à m e i l -
» leur marché, ou à mesure que des ma-
» c h i n e s perfect ionnées v i e n n e n t lui 
* faire concurrence ». 

Log iquement , l e s r isques d'usure m o 
rale de la m a c h i n e sont donc d'autant 
moindres que sa période d'usure maté 
riel le est plus conrte. 

s e m b l a b l e t au magic ien qui ne sait 
©lus dominer l e s pu i s sances infernales 
Su'il a Invoquées », l ' industriel moderne 
n e peut plus régir les formidables forces 
é c o n o m i q u e s qu'il a mi se s e n m o u v e 
m e n t il est d o m i n é parr e l les , et b ien 
oue sa'chant qu'il marche à une crise, 
b o u s s é i rrés i s t ib lement , sais i d'une sorte 
de fièvre, 11 produit, II produit toujours, 
11 produit s a n s cesse , et, alors, a des i n 
terval les qui d iminuent de plus eu plus, 
l e s marchand i se s s 'entassent , l es m a i -
«hés s'encouibrent, l e s affaires s'arrê
tent les b a n q u e s refusent le crédit, les 
îhbrî ant s et l e s commerçants fa i l l i s 
sent l e s u s i n e s et l es comptoirs se fer
me n't et l e s prolétaires, privés de travail 
Ti de salaire , souffrent mil le m a u x pour 
avoir absurdité cruelle , créé une trop 
c r a n d e quant i té de m o y e n s de jouis 
s a n c e et de bien-être. 

C'est pour surmonter cescr l se s de sur-
oToductîon que l e s bourgeois capital is 
t e s poussent leur «ouvernement respec
tif — Instrument docile de leur volonté 
_ à ces guerres co lonia les qui, presque 
toujours e n g a g é e s au n o m de la civili
sat ion ou pour l 'honneur du drapeau, 
n'ont d'autre but que la création de nou
v e a u x débouchés . Gomme toutes l e s 
• irandes n a t i o n s ag i s sent de m ê m e , 11 
arrive fa ta lement u n m o m e n t où e l les 
s e trouvent partout en contact, c o m m e 
aujourd'hui e n Chine, et où, par sui te , 
l e s Dlus graves c o n n u s sont à craindra. 
l a m a i s la paix a'* été a u s s i meca lre 

qu'aujourd'hui ; n - e quest ion de dé l imi
tation de irontlèr. , au centre du cont i 
nent noir, la posses s ion d'une petite lo-
cal l ié perdue dans les brousses et les 
marécages e t dont on ignorait m ê m e 
l 'existence, peuvent , du Jour au l e n d e 
main , lalre éclater une guerre t rrible 
qui, de l'avis de tous, n e pourrait pas se 
circonscrire e t embraserai t le inonde 
ent ier . 

C'est e n v u e de cette éventual i té que 
chaque peup le est obligé de const i tuer 
et d'entretenir i e s formidables armées 
m o d e r n e s qui sont un danger permanent 
pour l e s l ibertés publ iques et qui dévo
rent Inut i l ement chaque année d'énor
m e s capitaux et d ' immenses forces pro
duct ives . 

D'après ce qui précède, on voit que si 
le régime c a p i t a l i s e a p u i s s a m m e n t 
armé l'industrie. 11 expose l e s n a l l o a s à 
de terribles conflagrations, tout e n fai
sant peser sur les travai . leurs un joug 
écrasant d'esclavage, d'exploitation et de 
misères . 

INTÉRIM. 

V E R S I»AJRIS 
La Compagnie du Nord vient d'informer 

la Mairie de aoubaix qu'elle mettait a la dis
position des deiêuués ouvriers a ri-.xcoei-
tion i niverselle, des billets d'aller et retour 
eo . portant une réduction de 51 pour KO, 
pour une durée de validité de 1 jours, et de 
ix> pour leo, pour une durce de validité de 
ô jours. 

Les porteurs de ces billets seront admis : 
au départ, dans le train -M- qui part de uou-
L aix a 5 h. 28 du matin et de Lille a a h 66, 
pour arriver à Paris a 11 h. :J0 ; au retour, 
dans le train 821, qui quitte l'aria a 5 h. su 
du soir et arrive S Lille a 10 b. 57, et dans 
le tr in : 01, qui quitte Paris à 11 h. K» du 
•oir et entre en gare de Lille a G b. 28 du 
matin. 

La Compagnie du Nord doit être remer-
cl e pour ces a anlaues qu'elle accorde aux 
délégués ouvriers. Ma.s le public serait bien 
sis* de bénéUoier, lui aussi, de facilités plus 
grandes que celles actuellement o trovees. 

Certaines Compagnies, l'Oiléans, l'Ouest et 
les ChomiuB de 1er de l I-'.tat. ont pris une 
mesure qui serait certainement bien accueil
lie par les c ienis du réseau du. Nord : elles 
ont doublé, sans augmentation de prix, la 
validité des billets daller et retour d. livrés 
"par leurs gares pour Paris. Pourquoi le Nord 
n'en erait-il pas autant ? 

M pour ses employés, pourquoi le Nord 
ne s livrait-il pas l'esie uple de l'i.tai, du 
Paris-Lyon-Méditerranée cl de l'Orléans, qai 
assurent le voyage entière nent gratui'. a 
ceux de leurs agents qui veulent aller visiter 
l*i x position et 1 leurs familles i Ces co npa-
gnies accordent a ces mornes a.enis des n-
demuilûs de séjour de 4 irancs. •• francs et 
buit rraucs, sui.ant le traitement de 1 em
ployé. 

Enfin, pour donner une plus grande faci
lité aux agents, e l e s effectuent, sur la de
mande des intéressés, des paiements d'ur
gence pouvant s'élo er jusqu'à ^avance d'une 
mensualité. 

JEAN B o n s . 

Comité général dii Parti socialiste 
Le Comité général s'est réuni mercredi 

sous la préaid n e des citoyens Mvet et De-
naesy, du Parti o i rier raii.ais. 

Le cotnin gênerai a dùc.dô que la grande 
fête-conference-coDcert en préparation aura 
lieu en matinée le dimanche aa juillet au 
ttié .ire do la Hép iblique. 

Le comité général, après rapport favora
ble du citoyen • rac e, au nom de la com
mission de conlr. le, a ad pt • par 47 voix 
rontre o et un absent, la proposition Bout c 
ainsi conçue : 

< Le Co . ité général rappelle aux mem
bres du roupe parlementaire qui l s ont été 
invités par une décision du Comité général 
en date du 41 lévrier, a se réi.nir pour déli
bérer en commun sur toutes es questions a 
l'ordre du jour de façon a amener autant que 
possiule 1 unité de vote et à éviter les sur
prises de séance. 

» i l est bien entendu que ce rappel ne vise 
pas 1 attitude des membres du groupe dans 
une séance en particulier mais leur attitude 
générale dans le passé jusqu'ici. > 

em voie iiu t,- : A lemane. Andrleux, Barrât. 
Boutié, Briand, Camé.inat, Carnaud, Chau
vin, compère-Morel. constans, ljclor», De-
reure, Despas, Dul-reuilh, l'arjat, Favrais, 
Fortin, i ners, croussier, Guesde, Jaurès, 
Lafargue, Landrin, r> tang M 11. t, Paley, 
Pedron, Prévost, HemmL, l.énelln, A. Ri
chard, l oland, Roussel, Sembal, Vaillant, 
Viviani, /.éva s, titulaires; Ulum. J. An-
drieux, Eounet, Toussaint, Le Brun, sup
pléants. 

Ont roté contre : Chaucbeprat, Lsvaad, A. 
Lenormand, Poulain, Semanaz, absent : Mo-
roau. 

La prochaine séance du Comité général 
aura lieu mercredi .prochain. 
•' —^aa«s«a»-a>-aa^»»»»^— • 

CHRONIQUE 
LES OISEAUX 

Le temps n'est pas encore si loin de nous 
où le docteur Greener quittait sa patrie, sa 
femme, ses enfants, ses amis, renonçait aux 
douceurs de la civilisation pour aller s'en
tretenir avec des singes au fond d'une foret 
africaine. Les commencements furent péni
bles et les premières conversations fasti
dieuses. 

Pour rester en communication constante 
avec les quadrumanes >doat il voulait péné
trer le lange, le docteur s'était fait construire 
une solide cage de ter an plus épais d'un 
fourra ; et il vécut la, six mois durant, de 
conserves et de fruits sauvages, dans uns 
malproproié qui ne fut pas la moins rigou
reuse de ces épreuves consenties pour la 
science. Le succès couronna ses efTorts. 
Quand il regagna Llvcrpool, M. le docteur 
Greener parlait chimpanr.ô comme père et 
mère et lisait du ouisiiti a livre ouvert. Mais 
Il n'est pas, bêlas ! de téltcité parfaite. Mal

gré son application, le docteur avait dd re
noncer a comprendre un seul mot de gorille, 
oes animaux ayant fondé dans leurs forêis 
vierges une sorie de mouvement flamand qui 
les rend abso ument inintelligibles. Le doc
teur ne s'est pas découragé. Après quelques 
mois de repos, il repartira pour le Galon, 
afin d'y établir les premiers éléments d'un 
dictionnaire orang-outang. Souhaitons-lui 
bonne chance. 

Un académicien franais , M. Michel Bréal, 
a entre, ris de noter les cris et les chants des 
oiseaux, et poursuit ses études sans se sou
mettre au péniblo emprisonnement subi par 
le savant anglais. 11 lai eût été difficile de 
s'établir dans une volière ou sur un per
choir; il a jugé plus commode de se prome
ner dans les bois, dans les jardins, a travers 
les pi- s > es découvertes usqu'a ce jour pa
ra iront minces, car, en deux ans, il n'a sur
prix que vingt-cinq mots aux corbeaux, six 
aux corneilles, dix-huit aux sansonnets, 
quinze aux bouvreuils, un au loriot, quatre 
au moineau, don7e au rosBlgnoL C est déjà 
quelque . hose. assuré ent. 

Mais combien je préférerais m'assimiler 
ce lang ige d'autres oiseaux, auxquels nous 
attribuons sans droit des opinions, des sen
timents, que nous sommes seuls a éprouver. 
11 serait précieux de conna.tre si vraiment 
l'aigle est impérialiste, si le vautour est un 
propriétaire sans pitié pour ses locataires, 
si le seiin justifie sa réputation, et al la 
grue peut être comparée a une jeune per
sonne bote comme ses pieds et désolant sa 
familltt par son incon lune. 

CORIOLIS. 

COUTEUSES FUTILITÉS 
Si l'un de ces a m a t e u r s de s ta t i s t iques 

qui é tudient l 'humani té s o u s s e s p lus 
brutales mani fes ta t ions s'amusait à pas
ser en revue les progrès de notre armée , 
i l pourrait consta .er le joli m o u v e m e n t 
d'écureuil que l'on qualifie p o m p e u s e 
m e n t de réf -raies. 

T o u s l e s t o i s a n s , o n éprouve le b e 
s o i n d" changer quelque c h o s e dans l'ar
m e m e n t e t u«ut, 1 uni forme. Quand U 
s'agit des armes , i l y a quelquefois de 
rée ls avantages aux transformat ions qui, 
du reste, quelque t e m p s après s e m b l e 
ront ridicules, comparées a de nouve l l e s 
Invent ions . 

Mais lorsqu'il s'agit de l'uniforme,alor3 
c'est le tr iomphe de la scie bureaucrat i 
que. On supprime ce qu'on avait créé 
pour reprendre ce qu'on avait supprimé. 

Aujourd'hui, c'est la basanme qui est 
condamnée pour faire place à la j a m 
b i è r e ; puis, c'est la tunique des cu iras 
s iers qui l'emporte sur le dolman des 
dragons. Et ces détai ls , qui n'ont l'air de 
rien, bouleversent les bureaux, occupent 
l e s -ofilciers, e m b ê t e n t l e s h o m m e s et 
coûtent des mi l l ions . Mais ils d o n n a n t 
aux naïfs l ' i l lusion que, dans les caser
nes , on fait u n e sacrée besogne i 

N O S 

DEPECHES 
(Par Service Téléphonique Spécizl) 

<gchos g Nouvelles 
Le shah de Perse, qui s'intitule le roi des» 

rois — pas modeste, le sire! — vient d'être, 
a Contrexeville, victime d une mésaventure 
asse/: plaisante. 

ares intrigué par le télêpbone, MozaïTer-
ed-din voulut Ben faire expliquer le ionc-
tionnement. On le fit entrer dans une cabine 
et on lui remit un bulletin des abonnes, en 
le priant de choisir lui même celai avec le
quel il désirait communiquer. 

Ce fut a an habitant de Mirecourt qu'échut 
le grand honneur. 

La communi ation une fois établie : 
cAUo 1 allô 1» se mit a moduler le Shah de sa 
voix la plus douce. 

— Allô ! répondit un gros timbre qui n'a
vait rien d'engageant. 

Un peu embarrassé, le Boi des rois pour
suivit timidement : 

— Quel temps fait-il chez vous ? Avez-vous 
du soleil ? « 

— Quel temps il fait ? répliqua la grosse 
voix, de moins en moins engageante. C'est 
pour cela que vous me dérange/... Ah ! ça, 
mon bonhomme, est-ce que vous auriez l'in
tention de vous pa er de ma tête .' 

— Monsieur, je suis le Shah de Perse. 
— Vous le shah'.' La bonne blague... Kh 

bie-i .' si j'ai un conseil a vous donner, -c'est 
d'aller miauler plus loin! 

Mozaffer-ed-dln ne crut pas devoir insister 
et sans doute il fil bien i 

Mais il ne parut que médiocrement en
chanté de ses débuts téléphoniques. 

—o — 
Dernièrement, à Tunis un gamin de douze 

ans venait, en pleurnichant, raconter a son 
père qu'il avait été gillé par un ofdcier, qu'il 
désigna du doigt. 

Le pire, justement courroucé, rejoignit l e 
Soudard, an sous-lieutenant de tirailleurs, 
frais émoulu de i-aint-cyr. Et le dialogue 
suivant s'engagea : 

— Pourquoi avez-vous frappe mon enfant? 
— Parce qu'il se trouvait sur mon passage 

et parce que j'estime que le t trottoir ap pur* 
tient aux o:'flcior»v.j (Textuel.) 

Le p re, d'un magistral coup de poing,en-
voya rouler sur la enaussée le galonné Puis 
on emmena tout le monde cnez le commis
saire. 

L officier dut décliner alors ses noms et 
qualités. Jl s'appe ail de Lestapis. U se 
montra tellement arrogant que le commis
saire le menaça de l'incarcérer et n'atten
dre l'intervention du colonel pour le relâ
cher. 

Nous sommes donc désormais fixés : les 
•o ficiers prétendent être seuls a se partager 
1» trottoir... avec les mies. 

• 
* « 

NOUVELLES A LA XAUI 

LE MILITARISME SOUTENU M L\ ( M U MTIOWLISTE 

Entre poivrots : 
— Je reviens de faire une saison aux eaux. 
— Aux «aux de-vie. sans doute ? 

COHSEIL DES^MWISTRES 
Parir, «juillet. — Le Conseil des ministres 

s'est réuni re matin, k l'Elysée, sous la pré
sidence de M. Loucet. 

Questions parlementaires 
Le Conseil s'est occupé des discussions 

parlementaires en cours. Les ministres du 
commerce et de l'agriculture ont indiqué le 
sens des déclarations qu'ils feront au cours 
des débats actuellement engagés Sûr la ques
tion des blés et sûr la question des marches 
a terme des la.nés. 

Les interpel lat ions 
Le gouvernement a décidé de ne pas ac

cepter les nou. elles interpellations annon
cées, celle de M. Pion sur les a aires de Chine 
et celle de M. Lasies sur ie proc s du capi
taine Fritsçh et de l'Aurore. 

Toutefois, en ce qui concerne les affaires 
de Chine, M. Uelcassé acceptera de répondre 
demain a une question. 

Le conseil s est longaemect entretenu des 
affaires de Chine. Nous rendons compte 
d'autre part de celle partie dn Conseil -des 
Ministres. 

LA SAINTE TRINITÉ DRUMONT, COPPÉE, MILLEVOYE. 
Allons, Marchand, debout et à l'œuvre, puisque U 
autres fichent le camo I 

* Parit, 6 juiiie'. — La séance s'ouvre a 2 h., 
sous la présidence de si. DeatehauMi. 

Interpellation nationaliste 
PITRERIES DL CLOWN LASIES 
La sa i son des h a n n e t o n s e s t p a s s é e , 

m a i s l e s nationalistes* autre espèce de 
coléoptères bourdonnants e t malfaisants , 
nous sont res tés . 

On en a eu la preuve aujourd'hui, avec 
la burlesque interpel lat ion du pitre L a 
s i e s — interpel lat ion que nous avons a n 
noncée hier, dans nos dépèches de Der
nier,- Heure, ce qui prouve b ien que l e s 
s c è n e s burlesques auxquel les s'est l ivré 
an'-ourd'hul le député - clo.vn du Gers 
étaient préparées, préméditées , ce qui 
est de nature à leur enlever tout Intérêt. 

t o u t e ois pour la hunte de la bande 
nat ional is te et des journaux c o m m e la 
Heprrli,;-Souvelli>lf, l'iïeAo du Mort et a u 
tres Journal de Koubaijc qui applaudis
s e n t et sou t i ennent ces ridicules pol i
ch ine l l e s articulés, d é n o m m é s nat iona
l i s tes , nous al lons donner u n compte -

endu impartial et exact de la séance 
d'au joui d'hui à la Chambre, la i s sant au 
public s a n s parti-pris, le so in d'apprécier 
et de juger. 

Lo prt-sident. — J'ai reçu de M. Lasies une 
demande d'interpellation sur la pression 
exercée par lo gou. ornement sur les magis
trats en vue d'interrompre, pour cer aines 
ac ions, le cours de a justice. (Exclamations 
a l'extrême gauche;. 

La -ii'-aisasi •«•• Conseil. — Je demande a 
la Chambre de renvoyer c tto interpel.ation 
a la saile, de l'ordre du jour. 

m. i.i»»i«7«. - Je m'attendais a cette ré
ponse, il est entendu que l'opposition ue 
peut plus se faire entendre ici. Le président 
du conseil se targue de lui fermer la bou
cha. 

M. M m a l i m i , — Il en arrivera a fer.ner 
la ChauiLre. (Bruit'. 

L*> urâaidaai. —Je vous rappelle a l'ordre. 
M i,asir . — Le président du conseil a 

déclaré hi6r au t-énat qui l était de ceux 
quvn ne pou ait ni decourayer ni intimider. 
J ai la mcnie prétention, en ce qui me con
cerne ; aussi en ai- e assez de courber la tête 
devant l i tyrannie" d'un jacobin de sa'.on. 
(Violentes clameurs a l'extrême gauche). 

M, <iutt-ie» uoi-uard. — Vous n empêcherez 
pas la liberté de la tribune. 

\» In i l i — Le (.juillet 18»Q, M. Waldeck-
: ousse.au déclarait, dans un discours, que la 
politique pouvait c-tre la plus noble dts fonc
tions ou le plus méprisable des métiers. Ehl 
bien, je lui neinande s'il veut faire de la po
litique le plus méprisable des m...tiers. Lon-
. ue agitation- Bruit.) 

a*» iirMHiMit. — Je vous invite a ne vous 
expliquer que sur la date. 

in Laaie». — Je ne sors p i s du débat. 
(Protestations a l'e.xtrême gauche). 

L'orateur nationaleax se tourne vers elle 
et, .rappant la tribune: 

je vous préviens que je parlerai et que je 
ne quitterai pas la tribune, (liruit). 

i l y a des citoyens qui font appel a la jus 
tice de leur pays et la Justice reste sourde a 
leur appel. Peut-on admettre que la justice 
s'exerco suivant la qualité on les opinions 
politiques du plaideur ! 

e veu\ savoir si le magistrat obéit aux 
ordres du i résident du conseil et du garie 
des s; eaux. 

chaque iois qu'un des ajnis de MM. Wal-
decii-liousseau ou Beinach fait appel à la 
Justice, iloi'tient justice. On prend nos amis 
et aussitôt pris, auàsilct pendus. 

M. u m c i n m i . T- • e vous rappelle de nou
veau a la question. • . 

Une vois a ftiauriK-, s adressant a M. La
sies. — vous nous faites perdre notre temps. 
(Applaudissements). 

m. iM,\rm. — NOUS avons le droit de par
ler a cette tribune. 

i n journaliste républicain, libre-penseur, 
franc-ma on, a dit du mal de M. Plcquart -
il est condamné a ioo.ooo francs de domma
ges-intérêts ; il avait cependant réclamé, lui 
aussi, le renvoi de son procès. (Nouvelles 
protestations a gauche.) 

M. Oaackaaai. — Je vous invite, pour la 
derniire fois, a produire les arguments qui 
K il lent en faveur de la discussion immé-

i diale ou sinon je vais consulter la Chambre. 
I (Protestations a droite.' 

Lasies a le bec cloué 
m. truies . — Si le gouvernement a arrêt» 

le procès auquel je tais allusion, c'est parce) 
qu'il craint qu'on ne dévoile des dessous 
nonteux, qu'on ne montre les félonies do 
celui sous la dictature duquel nous devons 
courber la tète. C'en est asse-, t 

M. L u r a a l Saugerr. _ C'en est trop > 
M. DMchanel. — oui, c'en est trop ; et je 

consulte la Chamt.ro sur l'application de 
l'arli. le loti du règlement. 

L'article 106 du règlement «st ainsi conçu: 
€ s i l'orateur, rappelé deux fois a la ques

tion dans ie m>me discours, continue à s'en 
écirter, le président consulte la chambre 
pour sa. oir ai la parole ne sera pas inter
dite a l'orateur pendant le reste de l i séan
ce sur le même sujet. La décision a lieu 
sans déi ats par assis et levés. En cas de 
doute, la parole n est pas interdite a l'ora
teur, s 

Après une épreuve douteuse par assis et 
levés, U est procédé a une deuxième épreuve 
l'extrême gaucue et la gauche se lèvent pour 
la droite et une partie du centre se lèvent 
contre. * 

•as préaMcai, après avoir consu'.té le bu
reau, déclare que la Chambre a voté l'appli-
caiion de l'article 106 du règlement, il retira 
en conséquence la parole a M. Lasies, qui 
reste bouche bée a la tribune, au milieu ues 
rires de l'assemblée. 

LE PRESIDEN T SE COU VRE 
SUSPENSION DE SÉANCE 

Quand les clameurs nationalistes ont pris 
fin, le i»re»ido««, se tournant vers le natio-
naleux Lasies, debout et bébête, a la tri
bune, lui dit : , . 

i M. Lasies, je vous Invita a quitter la Irkm 
n. Lasies.— Je resterai ! (Violent tumulte). 
immédiatement, le président so couvre et 

quitte la s a i t , au milieu d'une vive agita
tion. 

La séance est suspeadue. 

EPILÉPSIE PT10ML1STE 

M. tas menace le Président k Conseil 
La gauche appiaadit. La droite hurle. 
Le tumulte grandit, l agitation est extrême. 
La rrc<idc,il ri<a U a a a i l se lève de SSi 

place an banc des ministre», o», ire* calme, 
traverse l'hémicycle o i sont un très grand 
nom. re de députés, et se dirige vers la sortie. 

A ce inom nt M. L.-a.ir» se penene sur la 
tri:.une, et, comme pris d'un accès de fureur, 
invective, en faisant de grands gestes. M.-
Waldec .-Kous»eiu, que la gauche applaudit. 

Au milieu du bruit intense et du desordre; 
l'on entend les mots de c bandit : tra.tre l > 
prononcés par Pépilepùque i.aaies. 

Les lnterrupiio.is sa croisent et l'on s'in-
iur.e de tous les col. s. 

Le forcené Lasies, qui est resté a la tri-' 
bune, crie a l'extrême gauche : t Vous êtes 
des vendus ! > 

l o i s a gaack. . — Allez-vous-en. Judas I B 
M. Laalea, montrant le présidant du con

seil qui quitte la salle, s'écrie : c Le Ju-, 
das le voici : c'est celui qui s'en va. > (Bruit 
Intense.) 

A ce moment,ie tumulte atteint une grande 
violence, un se bat, ou à peu prés, au bas 
de l'nenicycle ces interpellations les plus 
imagées sont échangées, i.es huissiers es
sayent de séparer les députés de droite, quft 
sont venus se grouper autour de M. Lasies,', 
des députés d'extrême gauche, qui 1 entou
rent et veulent escalader la tribune. M La
sies y reste, les bras croises, et parait résolu, 
k ne pas 8 an aller. 

'tout a coup, le i.a-is'i. se précipite par 
l'escalier, dans l'hémicycle, su bas ce la tri
bune mal détendue par les huissiers. 

i l s'edoroe, le poing levé, d'atteindre le 
Président du Conseil, mais-c'est eu vain. 
Dêjr, plus de 20 députés les séparent l'un de 
l'autre. 

BATAILLE GÉNÉRALE 
M. Laates, qui se débat, lance des coups 

de poing à tort et a travers, i l est aussitôt 
en ourê par un grand nombre de députés de 
gaucho qui, descendant de leur banc, se jet. 
tout sur lt forcené qui est frappé. L'on ne 
voit que des poings lavés.- La mêlée sst gé* 
nérale. 

Passant par-dessus la trtbune, les députés 
de droite et les nationalistes qui sWgent de 
ce c té, courent porter secours au pure La
sies. 

i ls parviennent a le retirer des mains de 
ses adversaires qui l'entraînent par la tri
bune. 

l.'uômicycle est encombré par les députés. 
et les huissiers sont impuissants a rétablit 
l'ordre. . • - _ » , 

Si. Laslea, qui parait avoir bu plus que d« 
raison, revient a la charge et veut irappel 
des députés républicains. 

Lnttn M. caatillard saisit M. Lasies et si 
repousse jusque sur les marches de l'escaliet 
de la tribune. 

A ce moment, la Chambre présente un 
speclac e inouï. Tous les députés sont dans 
l'hémlcycle.tous les groupes sont confondus; 
On crie, on vocifère : c'esj, an charivari in
descriptible. 

Dans les tribunes publiques, les dames ap
plaudissent, a 

Cependant, i'alcooliquo Lasies. les vête
ments en désordre, la troène Illuminée, a 
regagné la tribune en titubant. 

son ami Miitet-oj-e va se placer & coté de 
lui et lui glisse quelques mois dans le tuyau 
de 1 oreille. 

m. Lasies, qui bave comme un chien hy 
dropliobe, repousse son complice d'un geste 
d'ivrogne. Au pied de la tribune, on conspue 
avec entrain les deux nationalistes. 

Le long Mttievoye, qui est de sang frais et 
qui s'aperçoit, malgré son imbécillité chroni
que, qu'il joue un rôle ridicule, quitte la tri
bune, abandonnant son ami a sa turpitude 
et a sa honte. 

Les quolibets, les apostrophes redoublent. 
Dans la tribune de la presse, le nationa-

leux Papillaud, rédacteur a la Libre Parole. 
pousse des miaulements de chat en rut. 

EVACUATION DE LA SALLE 
L'ordre est donné de faire évacuer la salis 

et les tribunes publiques et celles de la 

f resse. i l est 3 heures moins 10. M. Lasies, 
air ahuri, est toujours k la tribune et para t 

lnconscient.il a un rire nerveux,bien coua» 
des médecins ailénlstea. 

assourdlss.nl
ousse.au
Chamt.ro
lnconscient.il

